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TEXT

« L’Afrique nous a coûté des mon ceaux d’or, des mil liers de sol dats et
des flots de sang ; l’or, nous ne son geons pas à lui ré cla mer, mais les
hommes et le sang, elle doit nous le rendre avec usure  ». Adolphe
Mes si my, émi nent homme po li tique de la Troi sième Ré pu blique fran‐ 
çaise prit ainsi dans Le Matin du 3 sep tembre 1910 le re lais d’une
cam pagne qui ve nait de connaître son point d’orgue avec la pu bli ca‐ 
tion par le co lo nel Man gin de La Force noire. Le futur gé né ral, qui
par ti ci pa à la mis sion Mar chand, pro non ça dans ce livre un ar dent
plai doyer pour faire de l’Afrique noire «  le ré ser voir de la puis sance
fran çaise de de main » dans le contexte d’une guerre me na çante, voire
at ten due (Sa letes, 2011, 130). Cette ré ac tion de Mes si my au gure un
tout petit peu les in ten tions de la France après la Grande
Guerre.  Dans cette lan cée, l’en tre prise co lo niale ren con tra outre la
po pu la tion, les chefs tra di tion nels qui di rigent les so cié tés dans la
par tie orien tale du Ca me roun. Dé ten teurs du pou voir tra di tion nel,
ces chefs sous oc cu pa tion al le mande étaient des in ter mé diaires de
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l’ad mi nis tra tion co lo niale, d’où la consi dé ra tion qui leur était ac cor‐ 
dée par les nou veaux oc cu pants fran çais. Dans le souci de don ner
une image va lable de la connais sance his to rique de la col la bo ra tion et
de la per cep tion de la fonc tion de chef tra di tion nel, il se rait im por‐ 
tant de nous poser cer taines ques tions. La fonc tion de chef tra di tion‐ 
nel à cette pé riode permettait- elle à son dé ten teur de s’épa nouir
après la Grande Guerre ? Com ment com pren dre le rôle joué par les
au to ri tés tra di tion nelles, gé né ra le ment re lais de l’ad mi nis tra tion à
cette époque ? Quelles avaient été les conséquences de leur adhésion
sur leur pouvoir ? En rap pel, ce sont presque toutes ces au to ri tés tra‐ 
di tion nelles qui avaient of fert leur adhé sion de col la bo ra tion à la par‐ 
tie co lo niale une fois l’Al le magne vain cue.

C’est dans ce contexte de co lo ni sa tion et cette phi lo so phie de sou‐ 
mis sion qui pou vaient la ca rac té ri ser que le conti nent afri cain s’est
peu à peu re cons truit avec la po li tique des vain queurs qui fut mise
sur pied dans les ter ri toires. Dans cer taines sub di vi sions de la zone
du Centre- sud Ca me roun, la pré sence et le tra vail des chefs tra di‐ 
tion nels furent in dé niables mal gré les mu ta tions que cette fonc tion
connut. Après la Grande Guerre, l’ins tal la tion de la France pro fi ta à
bien des par ties, bien que n’étant pas res tée sans consé quences sur‐ 
tout né ga tives pour ces au to ri tés tra di tion nelles. L’on est d’avis avec
l’his to rien Jean- Loup Sa letes, que l’his to rio gra phie sur l’Afrique noire
dans la Grande Guerre est abon dante et très di ver si fiée (Sa letes, 2011,
133). Mais, au ni veau du rôle joué par les chefs tra di tion nels, et sur‐ 
tout de l’im pact de la guerre sur leur pou voir ou leur sta tut, cette his‐ 
toire est mé con nue, elle fait l’objet de si lences gênés pour de nom‐ 
breux cher cheurs ma jo ri tai re ment afri cains qui s’in té ressent à cette
pé riode. A tra vers une ap proche des crip tive et ana ly tique des faits,
cette ré flexion traite res pec ti ve ment de la splen deur de la fonc tion
de chef tra di tion nel (I) et des pro blèmes des chefs (II) au len de main
de l’oc cu pa tion du Ca me roun par la France en 1916.
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I. Les splen deurs de la fonc tion
de chef tra di tion nel
Le terme splen deur peut se com prendre comme la qua li té de ce qui
est ma gni fique, une dis tinc tion par ti cu liè re ment belle (Dic tion naire
Re ver so, 2018). Ainsi, par ler de la splen deur de la fonc tion de chef tra ‐
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di tion nel, re vient dans cette contri bu tion, à mon trer l'éclat, la ma gni‐ 
fi cence d'une fonc tion, d'une ma jes té, d'une ex cel lence, qui va beau‐ 
coup plus loin que ce qui est connu jusque- là (Dic tion naire Re ver so,
2018). C’est au terme de l’Ac cord franco- britannique du 4 mars 1916,
en té ri né par le Trai té de Paix du 28 juin 1919 et ren for cé par la Dé cla‐ 
ra tion du 10 juillet de la même année, que la France reçut man dat de
la SDN de gérer une par tie du ter ri toire ca me rou nais. Ainsi, de l’oc cu‐ 
pa tion al le mande à l’ins tal la tion fran çaise, les chefs tra di tion nels ca‐ 
me rou nais jouis saient d’im por tants pri vi lèges dont l’ori gine pro ve nait
en par tie du fait qu’ils étaient des proches col la bo ra teurs de l’ad mi‐ 
nis tra tion co lo niale. Les condi tions dans les quelles de vait s’exer cer le
man dat ayant été clai re ment dé fi nies, il ne res tait plus qu’à la France
d’en trer en ac tion. Face à des au to ri tés tra di tion nelles dont la fonc‐ 
tion of frait un pres tige et qui bé né fi ciaient d’im por tantes re tom bées
de la proxi mi té avec le nou vel ad mi nis tra teur, il y a lieu de se pen cher
sur les tech niques et modes de ges tions mise sur pied par la France
vis- à-vis des dé ten teurs du pou voir tra di tion nel. Des quelques traits
qui ex pliquent la splen deur de la fonc tion de chef tra di tion nel, on
peut citer le pres tige issu de la col la bo ra tion avec les nou veaux
maîtres, les re tom bées is sues de cette col la bo ra tion ou voire et la
sta bi li té et l’an crage socio- culturel du pou voir tra di tion nel.

I.1 Le pres tige lié à la col la bo ra tion avec
l’ad mi nis tra tion fran çaise
Après le dé part des Al le mands, il im porte de se de man der com ment
le nou veau pou voir co lo nial re pré sen té par un per son nel ex trê me‐ 
ment ré duit a pu se faire ac cep ter comme au to ri té dans la co lo nie.
Ainsi, il ap pa rait vrai sem blable que l’au to ri té eu ro péenne avait be soin
de com pli ci tés que celles- ci fussent ou non sou hai tées par la po pu la‐ 
tion (Ngom su, 1982, 9). Comme le sou ligne l’his to rien ca me rou nais
Ray mond Ebale, la col la bo ra tion entre au to ri tés co lo niales fran çaises
et les chefs lo caux s’était exer cée à la fois sur le plan politico- 
administratif, socio- économique et cultu rel (Ebale, 2011, 201). Cette
large col la bo ra tion s’im po sait dans la me sure où le nou vel ad mi nis‐ 
tra teur te nait à prendre des pré cau tions pour une bonne ges tion de
ce ter ri toire qu’elle avait déjà eu à pros pec ter dans les an nées 1890.
En gel bert Mveng nous ap prend que le but de l’ex plo ra tion des terres
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ca me rou naises et des pays alen tours par la France, était de dé cou vrir
de nou velles terres et concur ren cer l’Islam (Mveng, 1984, 25) d’où sa
vo lon té même de s’ap pro prier le pays ayant très tôt perçu son po ten‐ 
tiel.

Une fois maî tresse des lieux, il était op por tun pour la France d’as seoir
une col la bo ra tion étroite. Ainsi, à par tir de leurs ex pé riences an té‐ 
rieures de la pra tique co lo niale, les Fran çais sa vaient déjà quel genre
de re la tions éta blir avec le pou voir in di gène. Ils sa vaient par exemple
qu’il va lait mieux uti li ser «  les chefs in di gènes » dans leurs re la tions
avec les po pu la tions lo cales que de se pas ser d’eux. Ils sa vaient en
outre qu’en uti li sant ces « chefs in di gènes », il était né ces saire de les
contrô ler étroi te ment afin d’évi ter toute vel léi té de contes ta tion de
leur su pré ma tie au som met du com man de ment cen tral (Abwa, 1994,
1034). La splen deur des chefs était per cep tible dans cette in con tour‐ 
nable col la bo ra tion qu’ils of fraient au nou vel ad mi nis tra teur.

5

Par ailleurs, la po pu la tion re la ti ve ment im por tante ne pou vait pas
être contrô lée par l’ef fec tif ré duit de la nou velle ad mi nis tra tion. C’est
pour quoi le choix de prendre comme col la bo ra teurs les chefs tra di‐ 
tion nels per met tait à l’ad mi nis tra teur d’en re gis trer une im por tante
éco no mie fi nan cière. Aux yeux des co lons, l’uti li sa tion des chefs lo‐ 
caux comme auxi liaires de co lo ni sa tion re vê tait de nom breux avan‐ 
tages. L’en tre tien de ce per son nel était peu coû teux contrai re ment à
une élite fran çaise dif fi cile à prendre en charge si elle était dé pla cée
de puis la mé tro pole. En outre, l’avan tage de l’em ploi des chefs ré si‐ 
dait aussi dans l’as su rance d’ef fi ca ci té pour ga ran tir leur sta tut. Ainsi,
en cas de dif fi cul té, le poids de leur res pon sa bi li té, leur rang so cial et
leur in fluence les em pê chaient de «  s’éva nouir dans la na ture  ». De
même, les res sources fi nan cières non né gli geables à cette époque
qu’ils ti raient de leur col la bo ra tion, étaient de na ture à confor ter la
plu part des chefs sur le bien- fondé de leur appui.

6

Pour beau coup d’ob ser va teurs de l’époque, les chefs tra di tion nels
étaient la so lu tion à l’in suf fi sance des cadres eu ro péens en voyés de‐ 
puis la mé tro pole (Suret- Canale, 1962, 96). En effet, « faute de dis po‐ 
ser du per son nel, des moyens fi nan ciers et tech niques et des forces
de pres sion suf fi sants, les mé tro poles eurent d’abord pour souci de
faire pas ser leur dé si dé ra ta au tra vers d’al liés po li tiques bien choi sis
et bien édu qués. Ce fut ce qu’on ap pe la la po li tique in di gène, char gée
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en der nière ana lyse, de sé lec tion ner des chefs sou mis, sus cep tibles
d’opé rer la re con ver sion des men ta li tés. » (Coquery- Vidrovitch, 1985,
115).

Pour la ma jo ri té des chefs tra di tion nels « in di gènes », le sen ti ment de
col la bo rer aux côtés de l’homme blanc ou pour le Blanc était un pri vi‐ 
lège. En effet, le contact et les échanges avec cet ad mi nis tra teur
étaient des oc ca sions rares, c’est dire que cette proxi mi té était une
op por tu ni té qui n’était pas ac cor dée à n’im porte quel autre frère,
sœur ou fils du vil lage. C’est ainsi qu’il était im por tant pour les chefs
de main te nir ce pres tige et sur tout d’être vus aux yeux de leur po pu‐ 
la tion comme pri vi lé giés et comme col la bo ra teur in dis pen sable par
l’ad mi nis tra tion co lo niale. Il convient d’in sis ter sur un as pect tout
aussi im por tant dans l’ap pré hen sion de la « splen deur du tra vail ou de
la fonc tion de chef tra di tion nel  », à sa voir le pri vi lège d’être col lec‐ 
teur d’im pôts.
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I.2. Un pri vi lège ados sé sur le rôle de
col lec teur d’impôt dé vo lu aux chefs tra ‐
di tion nels

La fonc tion de chef tra di tion nel au Ca me roun per met tait aussi de
col lec ter l’impôt. Avec le tra vail forcé, la per cep tion de l’impôt fai sait
par tie du train des obli ga tions dont les po pu la tions eurent à souf frir
sous l’ad mi nis tra tion de la France man da taire. Ce furent des tâches
pri vi lé giées des chefs in di gènes (Tem goua, 2011, 171  : A.P. Tem goua
pense que c’est pour des rai sons de per son nel, de frais et sur tout
d’ef fi ca ci té, que l’ad mi nis tra tion co lo niale eut re cours aux chefs tra‐ 
di tion nels pour le re cou vre ment de l’impôt). Contrai re ment aux Al le‐ 
mands qui l’avaient ins ti tué dans le but avoué de contraindre leurs
su jets à in ves tir leur force dans des tra vaux d’in té rêt pu blic ou privé,
les Fran çais se mon trèrent plus dé ter mi nés par le souci de l’auto- 
suffisance éco no mique d’un ter ri toire dont ils n’avaient pas la pro‐ 
prié té pleine et en tière (Emog, 1988, 241). Dans sa po li tique d’ex ploi ta‐ 
tion des ter ri toires conquis, l’ad mi nis tra tion co lo niale pré fé rait pui ser
dans les res sources lo cales, une taxe fis cale pour l’éco no mie de la
mé tro pole gé né ra le ment aussi uti li sée pour les be soins de fonc tion‐ 
ne ment de l’ad mi nis tra tion de la co lo nie. Comme le sou ligne Al bert
Pacal Tem goua, l’impôt fut ins ti tué pour ré soudre les dif fi cul tés
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d’ordre bud gé taire. L’ad mi nis tra tion de ve nant plus in ten sive et par
consé quent plus coû teuse, il fal lait de l’ar gent ailleurs et pas tou jours
at tendre que la mé tro pole fi nance tout (Tem goua, 2011, 171). Il
convient de re le ver que la per cep tion de l’impôt et sa gé né ra li sa tion à
l’éten due du ter ri toire fut une dé ci sion de l’au to ri té al le mande de
1908 1. Comme ses pré dé ces seurs Al le mands, la France trou va en
l’impôt une source non né gli geable de re ve nus. Convo quant la théo rie
ou le prin cipe de « l'im pôt mo ra li sa teur » tel que dé crit Ga lien ni pre‐ 
nant le cas de Ma da gas car, l’ob jec tif ici était de mettre au tra vail les
« in di gènes » pour le dé ve lop pe ment. L’on se rait tenté de pen ser que
cette taxe fut ins ti tuée pour in cul quer aux «  in di gènes » le goût du
tra vail et le culte de l’ef fort, consi dé rés à la fois comme des fac teurs
in dis pen sables de dé ve lop pe ment et comme source d'en ri chis se ment
in di vi duel chez le co lo ni sé noir. Ce qui ne fut pas évident lorsque l’on
re vi site l’his toire et les rai sons de la pous sée im pé ria liste en Afrique.

En effet, il a été dé mon tré que les puis sances co lo niales ne s’y ren‐ 
daient pas par phi lan thro pie, mais beau coup plus par in té rêt. Ainsi,
pour par ve nir à leurs fins, l’ad mi nis tra tion co lo niale avec la col la bo ra‐ 
tion des chefs, ne man quait pas d’user de toutes formes d’ap proches
pou vant leur être bé né fiques. C’est pour quoi lorsque le gé né ral Gal‐ 
lie ni mit en place cette fis ca li té qui re po sait es sen tiel le ment sur la
taxe per son nelle ou de ca pi ta tion, le non- dit de cette ini tia tive était
sans conteste de boos ter l’éco no mie de la mé tro pole. Tou te fois, cette
fis ca li té, dans la pers pec tive du co lo ni sa teur, avait quel que fois été un
suc cès lors qu'elle en traî nait la re cherche du tra vail sa la rié et la crois‐ 
sance des ex por ta tions. Le plus sou vent, un échec : dans les ter ri‐ 
toires et cercles iso lés où elle avait pour consé quence la chasse aux
contri buables qui rem plis saient les pri sons et la di sette mo né taire.
Mais, dans le cas qui nous in té resse, les ré sul tats de l’ins tau ra tion ou
la re con duc tion de l’impôt sous le man dat fran çais ont sou vent été
mi ti gés contrai re ment au temps des Al le mands 2.
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Ce pen dant, la splen deur qui en dé coule ici tient au fait que la res pon‐ 
sa bi li té d’être un in ter mé diaire du «  blanc  » dans la per cep tion de
l’impôt re le vait de l’ex tra or di naire. C’était une marque de confiance
qui n’était pas ac cor dée à n’im porte quel Ca me rou nais. Mal gré le fait
que le per cep teur ap pa rem ment ne sache pas qu’il était uti li sé à des
fins quasi ex ploi ta trices, outre l’hon neur de col lec ter l’impôt, il y avait
le sen ti ment de fier té de per ce voir une com mis sion pro por tion nelle à
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ce qu’ils avaient col lec té au près des po pu la tions. Les in té rêts per son‐ 
nels des dits chefs étaient liés à ceux du co lo ni sa teur. Ces der niers
mi saient sur leurs in té res se ments qui al laient les pous ser à en cais ser
le plus pos sible, afin d’aug men ter leur propre part. Ainsi, dans l’exer‐ 
cice de leur fonc tion, la mo ti va tion ve nait sur tout du pour cen tage
qu’ils tou chaient après le ver se ment de l’ar gent perçu à l’au to ri té co‐ 
lo niale (Tem goua, 2011, 174). C’est dire que la per cep tion de l’impôt re‐ 
pré sen tait pour les chefs tra di tion nels, une source de re ve nus non
né gli geable, non obs tant le fait que ce tra vail né ces si tait beau coup
d’ef forts de la part des chefs, pour ame ner leurs su jets à s’en ac quit‐ 
ter.

A côté de ce rôle dans la per cep tion de l’impôt, la fonc tion de chef
tra di tion nel of frait aussi de nom breux avan tages. Le chef qui se dé‐ 
ployait avec loyau té et ab né ga tion était gra ti fié. Dans ce la beur, l’ad‐ 
mi nis tra tion co lo niale fran çaise re con nais sait la né ces si té de re cons‐ 
ti tuer l’ar ma ture des vil lages et sub di vi sions et d’en li mi ter la désa‐ 
gré ga tion, en ren for çant le pres tige des chefs (Ebale, 2011, 207). Ceci
pas sait par un cer tain nombre d’ac tions en fa veur des chefs tra di tion‐ 
nels dont les plus si gni fi ca tives furent :

12

la dis tinc tion ves ti men taire en vue de dif fé ren cier le chef du reste de la po ‐
pu la tion ;
la po li tique de pro mo tion fi nan cière et so ciale en vue de don ner aux chefs
des moyens de vivre et leur ga ran tir cer tains avan tages propres à main te nir
la consi dé ra tion qui de vait s’at ta cher à leurs fonc tions 3. 

Ainsi, il est évident que la fonc tion pres tige de chef tra di tion nel re vê‐ 
tait un at trait à nul autre pa reil à cette pé riode. Re con nais sant l’im‐ 
por tance du rôle des chefs, les au to ri tés fran çaises al laient opter
d’amé lio rer leurs condi tions de vie et leur au to ri té d’une cer taine ma‐ 
nière. Ces me sures n’al laient pas être sans in ci dence sur la consi dé ra‐ 
tion et le res pect de leurs su jets, tel que visé par l’ad mi nis tra teur co‐ 
lo nial. Car, pour es pé rer avoir un ren de ment ef fi cace de l’ad mi nis tra‐ 
tion, il était né ces saire pour la France d’as seoir un cli mat de sta bi li té
et d’har mo nie so ciale dans les ter ri toires. Ce qui per met tait de mener
à bien un des ob jec tifs po li tiques no tam ment la mise en va leur des
ter ri toires, le tra vail et le suivi des po pu la tions. Un autre as pect mé‐ 
rite d’être exa mi né, il s’agit de celui re la tif à un autre type de pri vi‐ 
lège, à sa voir la ga ran tie de la sta bi li té et de main tien au pou voir.
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I.3. La sta bi li té et le main tien du pou ‐
voir tra di tion nel
La po li tique fran çaise eut une consé quence im mé diate  : trai ter avec
les an ciens di ri geants, mieux avoir le contrôle des su jets, faire des
éco no mies. Tout ceci était re la ti ve ment ap pré cié des chefs qui se
com plai saient de leur proxi mi té avec le nou vel ad mi nis tra teur, du
pri vi lège de col la bo rer avec « le Blanc » au dé tri ment de ses com pa‐ 
triotes du même grou pe ment ou pas. Toute chose qui don nait une
vue rayon nante du tra vail de chef tra di tion nel après la Grande
Guerre. Mais, il convient de sou li gner que la proxi mi té et l’ac cep ta‐ 
tion de tra vailler avec le nou vel ad mi nis tra teur of frait un mi ni mum de
ga ran tie au chef. D’une part, en af fir mant sa loyau té, le chef ga gnait la
sym pa thie de l’ad mi nis tra teur qui avait une as su rance de la franche
col la bo ra tion du chef dans le suivi de la zone de com pé tence. La
chef fe rie, en tant qu’ins ti tu tion, au rait pu perdre tout cré dit du fait
du rôle que l’on cher chait à lui faire tenir. Cer tains chefs, gé né ra le‐ 
ment ceux qui ne de vaient leur exis tence qu’au bon vou loir de l’ad mi‐ 
nis tra teur co lo nial ac ce ptèrent de bon gré de faire ce que l’on at ten‐ 
dait d’eux 4, pro fi tant même de l’oc ca sion pour pres su rer à leur
propre pro fit ceux qui étaient pla cés sous leur au to ri té. Ce pro cé dé
ou cette sou mis sion en re tour per met tait au chef en ques tion, de bé‐ 
né fi cier de la confiance et de cer taines fa veurs d’ordre ma té riel et sé‐ 
cu ri taire pour son main tien en fonc tion.

14

Il ne se rait pas in in té res sant de prendre quelques exemples de cette
col la bo ra tion. Le chef su pé rieur des Ewon do et Bene, Charles Atan‐ 
ga na, se dis tin gua par un sou tien ferme au Com mis saire Paul Mar‐ 
chand qui es suyait les mul tiples plaintes des po pu la tions de Yaoun dé
et des en vi rons. En effet, à par tir de 1928, sou ligne Da niel Abwa, la
pré sence et l’œuvre de Mar chand au Ca me roun étaient su jets à de
nom breuses plaintes, tant des po pu la tions ca me rou naises que de la
presse mé tro po li taine de la droite et de gauche. C’est le chef su pé‐ 
rieur des Ewon do qui vola au se cours de Mar chand à tra vers un té‐ 
moi gnage de sa tis fac tion qu’il adres sa au mi nistre des co lo nies le 8
fé vrier 1929. Dans ce té moi gnage, Atan ga na, contrai re ment à l’opi nion
qui re com man dait le dé part de Mar chand, ex pri ma toute la joie des
Ewon do et Bene, d’avoir ce gou ver neur comme com mis saire de la Ré
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pu blique au Ca me roun (Abwa, 1994, 831). D’autres chefs in di gènes à
l’ins tar de Edjoa Mvon do, chef su pé rieur Bou lou, pro fi tèrent aussi de
leur col la bo ra tion af fi chée qui en fai sait des quasi in tou chables pour
ex ploi ter ou tra geu se ment les po pu la tions pla cées sous leur au to ri té
(Abwa, 1994, 1042).

En cas de me nace ou de ré volte quel conque, le chef loyal pou vait
comp ter sur le sou tien ma té riel et l’appui moral in con di tion nel de
l’ad mi nis tra tion. C’est le cas des pri vi lèges ac cor dés au chef Ma chia à
Bafia dans le Mbam, à la suite de la main forte qu’il prêta aux Fran çais
pour mater les dif fé rentes ré sis tances qui écla tèrent par tout dans le
Mbam contre la pé né tra tion fran çaise. Par cet acte, il reçut un im por‐ 
tant sou tien de la France, l’ayant non seule ment per mis de se main te‐ 
nir au trône, mais sur tout de se li vrer à de nom breux abus 5 (Be ri ka
Be naume, 1979, 54).

16

Cette ab sence de garde- fou condui sit les au to ri tés tra di tion nelles à
de plus en plus d’abus et l’ad mi nis tra tion co lo niale n’était pas sans
igno rer cette si tua tion qu’elle avait da van tage ac cen tuée. En outre,
sur le plan ju di ciaire, toutes les plaintes for mu lées contre le chef loyal
étaient sans suite. Le chef agis sait sous l’œil to lé rant de l’ad mi nis tra‐ 
tion par ailleurs trop éloi gnée des ha bi tants (Fogui, 1980, 64).
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Mal gré cette col la bo ra tion qui mal heu reu se ment heur ta l’es prit na‐ 
tio na liste de cer tains Ca me rou nais qui fus ti geaient la po li tique im pé‐ 
riale menée par la France, les chefs loyaux à l’ins tar d’Atan ga na, Ma‐ 
chia et Edjoa Mvon do, re ce vront la gra ti tude des au to ri tés fran çaises.
Le pro fit tiré fut la per ma nence et la conso li da tion tou jours ac crue de
leurs pou voirs. A aucun mo ment, il ne fut ques tion de sup pri mer
leurs chef fe ries de leurs vi vant, ni de ré duire leur au dience (Mbal la
Nguele, 1998, 843).

18

Tou jours dans le cadre du rayon ne ment de la fonc tion de chef su pé‐ 
rieur et de vil lage, il se rait in té res sant de re le ver la mu ta tion ob ser‐ 
vée par le suc ces seur du Com mis saire de la Ré pu blique Mar chand à
par tir de 1933, Au guste Fran çois Bon ne car rère. En effet, une fois ar ri‐ 
vé au Ca me roun, ce nou veau Com mis saire se dé mar qua de la po li‐ 
tique de son pré dé ces seur qui consis tait à ca po ra li ser les chefs
comme nous le ver rons dans la se conde par tie de cette contri bu tion.
Ainsi, parmi les faits confor tant l’in fluence de cette fonc tion au temps
de Bon ne car rère, on a l’adop tion de l’Ar rê té du 4 fé vrier 1933, fixant le

19



Splendeurs et problèmes des chefs traditionnels des territoires du centre-sud au lendemain de la
Grande Guerre

sta tut des «  chefs in di gènes  » 6 avec en fi li grane, les pres crip tions
d’un cer tain nombre d’égards à l’en droit des au to ri tés tra di tion nelles
ca me rou naises 7.

Mal gré les quelques mu ta tions ap por tées par cet ad mi nis tra teur des
co lo nies en fa veur des chefs, il faut sou li gner que dans la pra tique, les
chefs su pé rieurs et de vil lage sans ex cep tion, res taient tou jours
comme le sou ligne Ro bert Kp wang, « de simples auxi liaires de l’ad mi‐ 
nis tra tion ». Dans ce rôle et mal gré la splen deur qu’of frait la fonc tion
de chef, il se rait im por tant de re le ver que les dé ten teurs de la fonc‐ 
tion n’étaient pas tou jours été épa nouis sous le man dat fran çais.
Quelques mo biles n’étant pas res tés sans consé quences dans le tra‐ 
vail et la fonc tion de chef in di gène furent l’adop tion d’une ré forme de
l’au to ri té, la créa tion du conseil des no tables, l’ef fri te ment de l’au to ri‐ 
té du chef et la crise de l’au to ri té : ce fut le début des pro blèmes pour
les dits chefs.

20

II. Les pro blèmes des chefs
La Guerre ter mi née en 1916, le poids des évé ne ments de meu rait. La
ma jo ri té des chefs tra di tion nels in ves tis par les Al le mands avaient
trou vé la mort soit par le poids de l’âge ou de la ma la die. Les plan ta‐ 
tions, les villes et vil lages de Lo lo dorf, des ban lieues de Yaoun dé,
Yoko ou un peu plus loin comme à Mora, étaient aban don nés lors‐ 
qu’ils n’avaient pas été dé truits. Avec ce chan ge ment de ré gime et
sur tout la dis pa ri tion des in di gènes en ga gés comme chefs ou sol dats,
tout cela fit ré gner l’in sé cu ri té to tale (Bell Bell, 1979, 17). Dans un tel
contexte, il est évident que presque tout était à ré or ga ni ser. La
France, comme le re lève Baba Kake, al lait, faute de cadres ad mi nis tra‐ 
tifs, s’ap puyer sur les chefs lo caux, aux quels elle donna de moins en
moins de pou voir pos sible (Baba Kake, 1990 �63). C’est dans ce cadre
qu’in ter vinrent les me sures qui vien dront fra gi li sèrent la fonc tion de
chef tra di tion nel.

21

II.1. L’adop tion d’une ré forme de l’au to ‐
ri té
Après son ins tal la tion, la France trou va un mode d’or ga ni sa tion local
un peu par ti cu lier. En effet, l’Al le magne qui s’en était allée avait im ‐
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plé men té un mode d’ad mi nis tra tion mixte 8. Ainsi, les mul tiples décès
de chefs tra di tion nels ob ser vés au dé part des Al le mands 9, avaient
jus ti fié que la nou velle ad mi nis tra tion pro cé da à des rem pla ce ments.
Dans un pre mier temps le choix fut porté sur les fils des chefs su pé‐ 
rieurs jadis dé nom més « Obe rhaut plin gen » (chefs su pé rieurs), qui ne
par vinrent pas à se faire res pec ter par les po pu la tions de leurs uni tés
de com man de ment (Kp wang, 2011, 50). C’est dans ce contexte, cette
phi lo so phie de refus et de contes ta tion des nou veaux et sur tout
jeunes chefs que la France s’ins tal lait pro gres si ve ment dans la par tie
orien tale du ter ri toire où la ques tion de l’au to ri té des hé ri tiers des
an ciens Obe rhaut plin gen se po sait avec acui té (Kp wang, 2011, 50). Les
au to ri tés fran çaises d’une façon gé né rale avaient res pec té l’or ga ni sa‐ 
tion ad mi nis tra tive lais sée par leurs pré dé ces seurs. Ne pou vant exer‐ 
cer di rec te ment leur au to ri té sur les po pu la tions, comme leurs pré‐ 
dé ces seurs al le mands, les Fran çais avaient in té gré les dé ten teurs de
l’au to ri té tra di tion nelle dans leur mis sion d’ad mi nis tra tion et d’ex ploi‐ 
ta tion des ri chesses du vaste ter ri toire, mal gré le chan ge ment de dé‐ 
no mi na tion des chef fe ries 10.

Tou te fois, au lieu de suivre la voie de la sa gesse qui vou lait que l’ad‐ 
mi nis tra tion co lo niale choi sisse les in ter lo cu teurs lo caux va lables,
c’est- à-dire des gens ayant la même au dience au près des po pu la tions
pla cées sous leur com man de ment que leurs pré dé ces seurs, l’ad mi nis‐ 
tra tion fran çaise sou cieuse de se dé mar quer des Al le mands en tous
points de vue, se livra à des dé si gna tions n’obéis sant plus au res pect
des réa li tés so cio lo giques lo cales des dits chefs tra di tion nels. Pour les
nou veaux maîtres, les Obe rhaut plin gen (chef su pé rieur) et haut plin‐ 
gen (chef de vil lage) d’hier de vinrent les chefs in di gènes. Le souci de
la France consis tant à ef fa cer toute trace de quelque na ture que ce
soit qui rap pe lait le passé al le mand, il était né ces saire de pro mou voir
par tous les moyens des mu ta tions aussi bien des ma nières de pen ser,
d’agir et de sen tir.

23

Dès 1918, un pro ces sus de ré forme des «  com man de ments in di‐ 
gènes » est mis sur pied. L’ob jec tif, sommes- nous ten tés de re le ver,
consis tait à « fa ci li ter l’ad mi nis tra tion », voire di vi ser pour mieux ré‐ 
gner. Cette ré forme qui non seule ment ré or ga nise le fonc tion ne ment
du pou voir tra di tion nel de ma nière hié rar chi sée, dé cide de ré duire
les pou voirs des chefs et de ne plus en faire des col la bo ra teurs in dis‐ 
pen sables. Comme nous le ver rons, cette prin ci pale in no va tion se
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ma té ria lise par l’ins tau ra tion du conseil des no tables, nou veaux in ter‐ 
mé diaires dans l’ap pa reil dé ci sion nel entre les sub di vi sions et l’ad mi‐ 
nis tra teur co lo nial fran çais. C’est sur tout dans la par tie sud du Ca me‐ 
roun fran çais que cette mu ta tion va connaître des ré per cus sions né‐ 
ga tives dans la nou velle ges tion, les larges pou voirs d’hier sont dé sor‐ 
mais ré duits.

Il convient de re le ver que les ré formes opé rées par la France s’ins cri‐ 
vaient dans le sens d’un meilleur suivi et un contrôle ef fi cient des su‐ 
jets et des ter ri toires. Ces ré formes n’étaient pas sans consé quence
sur le tra vail des chefs, elles en gen drèrent des pro blèmes. L’on sait en
effet que lorsque les nou veaux maîtres de la par tie orien tale du Ca‐ 
me roun dé bar quèrent après le par tage du ter ri toire, ils se lan cèrent
dans une po li tique de des truc tion sys té ma tique des ves tiges ger ma‐ 
niques. Cette po li tique, connue sous le vo cable de «  dé ger ma ni sa‐ 
tion » 11 (Abwa, 1998, 95-105), fit de nom breuses vic times parmi les
an ciens col la bo ra teurs des Al le mands et leurs an ciens sou tiens lo‐ 
caux for més par ces der niers. (Kp wang, 2011, 161).

25

Au nom de la ger ma no pho bie, les Fran çais choi sirent de faire res sen‐ 
tir tout le poids de leur pré sence aux in di gènes en ac cor dant des
pou voirs ex trêmes aux ad mi nis tra teurs co lo niaux. Une ini tia tive qui
ne fai sait que pré sa ger du début d’im por tantes dif fi cul tés pour l’au to‐ 
ri té in di gène (Kp wang, 2011, 140). Celles- ci n’al laient pas échap per aux
sub di vi sions d’Ebo lo wa, Sang mé li ma et Kribi, où les com man de ments
in di gènes avaient été di vi sés en ré gions, cha cune ayant à sa tête un
chef de ré gion, et en vil lages, com man dés par des chefs de vil lages
(Kp wang, 2011, 140). La rai son de ce pro cé dé d’ad mi nis tra tion était de
per mettre à la France de mieux suivre la vie et les ac ti vi tés de ses ter‐ 
ri toires par l’in ter mé diaire de di vers re pré sen tants hié rar chi sés.
Comme prin ci pales consé quences de cette in no va tion pour les chefs,
on eut la fra gi li sa tion et la ré duc tion de l’au to ri té du chef tra di tion nel
aussi bien vis- à-vis de ses mul tiples su jets, que dans l’éten due de son
ter ri toire de com pé tence. Ces chefs su pé rieurs et de vil lages qui hier
étaient res pec tés de leurs su jets, mais aussi, consi dé rés comme des
col la bo ra teurs in dis pen sables pour l’au to ri té co lo niale, ne bé né fi‐ 
ciaient plus que d’un sta tut de se conde zone condi tion né. Pour évi ter
tout abus éven tuel ou tra hi son des dits chefs, la France pré fé ra se
doter de nou veaux col la bo ra teurs qu’elle dé si gnait et des ti tuait au gré
de ses in té rêts au Ca me roun.
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Dans cette ré forme de l’ad mi nis tra tion fran çaise au Ca me roun, l’au to‐ 
ri té du chef tra di tion nel, jadis forte et éten due, eut éga le ment des
consé quences né fastes dans la vie des su jets et des vil lages 12. Bien
qu’ayant main te nu l’en ti té po li tique à base des chef fe ries, l’au to ri té
co lo niale pro cé da une sorte de ré or ga ni sa tion de l’ap pa reil dé ci sion‐ 
nel tra di tion nel. Ainsi, dans tous les vil lages, les an ciens chefs étaient
soit tués, soit des ti tués et rem pla cés, soit pu re ment et sim ple ment
lé gi ti més au gré de l’au to ri té 13. Les chefs re con duits au même titre
que les nou veaux ser vaient plus comme auxi liaires de l’ad mi nis tra tion
co lo niale, et c’est à peine s’ils jouaient leur rôle de chef. Par tout dans
les vil lages, la France avait placé comme chefs des hommes de
confiance, pour ainsi dire des ma rion nettes ; et, à l’oc ca sion, elle di vi‐ 
sait le groupe en plu sieurs chef fe ries pour mieux as seoir son au to ri té
(Abwa, 1998, 314).
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Pour le nou vel ad mi nis tra teur, le souci d’obéis sance, voire de sou mis‐ 
sion et d’en tière col la bo ra tion, était un des ob jec tifs de réus site de
l’ad mi nis tra tion, une cer ti tude de la maî trise et du contrôle du ter ri‐ 
toire. C’est dans ce sens que la France per mit à ses Com mis saires à
l’ins tar de Théo dore Paul Mar chand en 1924, de contraindre les chefs
su pé rieurs et de vil lages à rendre compte aux chefs d’uni tés ad mi nis‐ 
tra tives de toute pré sence étran gère à leurs groupes. Cette me sure
vint li mi ter la mo bi li té des po pu la tions. Le 7 août 1925, les chefs
n’avaient plus le mo no pole du contrôle des dé pla ce ments de leurs su‐ 
jets, l’au to ri té fran çaise s’en était ac ca pa ré, par l’usage d’un laissez- 
passer à la suite du Dé cret du 9 juillet 1925. (Abwa, 1998, 130). Les
nou velles me sures prises par l’ad mi nis tra tion fran çaise avaient ren‐ 
con tré la ré sis tance d’une mi no ri té de chefs. La ré duc tion consi dé‐ 
rable de leurs pou voirs, la proxi mi té avec leurs su jets ou l’im mix tion
de l’au to ri té co lo niale aux « af faires in ternes » se raient à l’ori gine de
la dif fi cile col la bo ra tion de plus en plus ob ser vée dans cer taines lo ca‐ 
li tés comme à Nanga eboko, Sa’a ou Kribi. Face à ce com por te ment
in quié tant et peu ras su rant, les au to ri tés fran çaises ar ri vèrent ra pi de‐ 
ment à la conclu sion selon la quelle elles ne pou vaient pas trop comp‐ 
ter sur eux, car, leur pou voir était assez proche des va leurs an ces‐ 
trales des po pu la tions dont ils avaient la charge de com man der et
avec les quelles ils avaient des af fi ni tés cla niques très pous sées. (Kp‐ 
wang, 2011, 140). L’on pense qu’il s’agis sait de mo biles non fon dées, et
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que la France vou lait trou ver des ar gu ments pour ame ner les chefs à
com prendre leur ca rac tère peu se rein et non in dis pen sable.

En effet, la crainte de l’au to ri té co lo niale te nait cer tai ne ment au fait
que les chefs pou vaient re pré sen ter une me nace compte tenu de leur
po si tion pri vi lé giée et sur tout in dis pen sables aussi bien vis- à-vis de
leurs su jets que de l’au to ri té co lo niale. Leur mise en mi no ri té au dé‐ 
tri ment de col la bo ra teurs choi sis et dotés de mis sions clai re ment dé‐ 
fi nis s’im po sait comme une né ces si té. Un pro jet qui fut bien mûri et
ap pli qué par Théo dore Paul Mar chand.

29

En 1918, après l’oc cu pa tion du Ca me roun par la France, les chefs tra‐ 
di tion nels éprou vèrent de la peine à as seoir leur au to ri té. A Sang mé‐ 
li ma par exemple, un rap port du chef de la sub di vi sion adres sé à ses
su pé rieurs en 1918, fait état d’une po pu la tion pa la breuse et tur bu lente
à l’excès (Ar chives na tio nales de Yaoun dé [ANY], Af faires po li tiques et
ad mi nis tra tives [APA] 12392, Sang mé li ma. Rap port des tour nées 1918-
1931, 51). Les chefs in di gènes nom més par l’ad mi nis tra tion étaient
contes tés et n’étaient pas ap pe lés cou tu miè re ment à exer cer cette
fonc tion. Pour re mé dier à cet état des choses, l’ad mi nis tra tion ga gne‐ 
rait à choi sir les chefs en ac cord avec la po pu la tion concer née (Kp‐ 
wang, 2011, 51).
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Des élé ments à même de jus ti fier cette dé ci sion de pro cé der à des
ré formes, il est pro bable que la crainte, le res pect, voire la sou mis sion
à l’en droit de l’au to ri té co lo niale, de vaient être une réa li té sur le ter‐ 
rain pour les au to ri tés fran çaises. Ce qui confir mait l’as pect ri gide du
com man de ment tel que prô née par la France. Une ap proche qui
sous- tend qu’un chef ne doit pas être trop proche des po pu la tions, il
doit être craint et res pec té en vue d’un ren de ment ef fi cient ; ce d’au‐ 
tant plus que la France avait pour am bi tion une prise en main et un
contrôle ef fec tifs des po pu la tions as su jet ties. Ce d’au tant plus qu’en
dé fi ni tive, c’est la puis sance co lo niale qui in ves tit les chefs. (Emog,
1988, 229)
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Une ap proche du com man de ment dif fi ci le ment as si mi lée par l’au to ri‐ 
té tra di tion nelle (in di gène) dont la na ture du pou voir est d’abord liée
aux po pu la tions dont elle est aussi issue. Le chef ici est d’abord un
bon père de fa mille et par tage un en semble de va leurs cultu relles et
an ces trales avec ses su jets, d’où sa proxi mi té mal heu reu se ment dé‐ 
criée par l’ad mi nis tra tion fran çaise. C’est peut- être une des rai sons
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de la créa tion du conseil des no tables, une ins ti tu tion qui fra gi li se ra
da van tage la fonc tion de chef su pé rieur et de vil lage.

II.2. La créa tion du conseil des no tables
C’est dans l’Ar rê té du 9 oc tobre 1925 que fi gure la mise sur pied du
conseil des no tables (Ar chives na tio nales de Yaoun dé [ANY], Af faires
po li tiques et ad mi nis tra tives [APA] 11326, Ar rê té du 9 oc tobre 1925).
Cette nou velle ins ti tu tion co lo niale est im plé men tée par le Com mis‐ 
saire Théo dore Paul Mar chand, dont l’ob jec tif est de ré duire le ca rac‐ 
tère in dis pen sable des chefs in di gènes en créant des nou veaux
centres de dé ci sions des pro blèmes in di gènes (Abwa, 1998, 170). En
effet, bien que re con nais sant l’uti li té des dits chefs, l’ad mi nis tra tion
fran çaise à tra vers le Com mis saire Mar chand, se ren dit compte que
cer tains d’entre eux, sur tout ceux dont le pou voir re po sait sur des
bases cou tu mières lé gi times, consti tuaient une me nace et pou vaient
li mi ter gran de ment le champ d’in fluence fran çaise. Pa ral lè le ment à la
lo gique de su bor di na tion des chefs in di gènes, il fal lait donc trou ver
une for mule qui eut per mis à la fois de conser ver les chefs tout en
ayant la pos si bi li té de se pas ser d’eux sans avoir né ces sai re ment à les
des ti tuer (Abwa, 1998, 171).
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La né ces si té du sys tème d’ad mi nis tra tion di recte prisé par la France,
ne to lé rait pas d’in ter mé diaire entre la po pu la tion lo cale et l’au to ri té
co lo niale. Consé quence, l’exis tence d’un pou voir in di gène fort n’était
pas ap pré ciée. Il fal lait l’af fai blir pour le rendre plus com pa tible avec
les des seins fran çais au Ca me roun. Comme for mule trou vée, Mar‐ 
chand dé ci da à cet effet d’ins ti tuer de nou veaux in ter mé diaires du
pou voir co lo nial qui fe raient om brage au pou voir in di gène, d’où l’avè‐ 
ne ment du Conseil des no tables. Par cette nou velle ins ti tu tion, les
chefs su pé rieurs et de vil lages cessent d’être les seuls in ter lo cu teurs
de l’au to ri té co lo niale en ce qui concerne les pro blèmes in di gènes.
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Dans l’acte ori gi nel ins ti tuant le conseil des no tables, les chefs su pé‐ 
rieurs et de vil lage ne sié geaient pas. C’est tout juste avant son en trée
en vi gueur et compte tenu des risques que pré sen taient l’ex clu sion
des dits chefs que la né ces si té de les in té grer se fit sen tir 14. Ainsi, au
cours de la tenue de son pre mier conseil le 16 fé vrier 1926 à Yaoun dé,
on constate la pré sence de 19 membres ma jo ri tai re ment de la sub di‐ 
vi sion du Nyong et Sa na ga. 15.
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Dans la pra tique, cette nou velle ins ti tu tion fonc tion nait comme un
par le ment. Com po sée de re pré sen tants des grou pe ments eth niques,
elle avait un pré sident qui était l’au to ri té co lo niale et deux vices pré‐ 
si dents choi sis parmi les in di gènes. Charles Atan ga na (Chef su pé rieur
des Ewon do et Bene) et Hu bert Manga (Chef su pé rieur des Ye ka bas)
étaient les deux vice- présidents élus par ac cla ma tion du tout pre mier
conseil des no tables dans le Nyong et Sa na ga. Deux jeunes conseillers
fi gu raient aussi dans ce conseil, Awana Abana et Be lin ga M’bele, res‐ 
pec ti ve ment chef de vil lage de race Eton- Est et chef du vil lage Men‐ 
gang.
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Une rai son du ca rac tère fon da men tal du tra vail des dits conseillers
qui s’ap pa ren tait à celui des par le men taires, est que ceux- ci for mu‐ 
laient des avis et do léances sur les ques tions éco no miques et so‐ 
ciales 16 de leurs contrées res pec tives. L’au to ri té co lo niale pro fi tait de
la tenue de ce Conseil pour s’as su rer de la bonne marche de ses ini‐ 
tia tives éco no miques et so ciales dans les cir cons crip tions. Pour plus
de réus site de leur en tre prise, les fonc tion naires d’au to ri té de vaient
dé sor mais faire pas ser les mes sages es sen tiels au Conseil en ques‐ 
tion. Et pour ce faire, les membres du Conseil des no tables de vaient
être au réo lés d’un pres tige au moins égal à celui des Chefs su pé rieurs
et de vil lages, une preuve de la vo lon té de Mar chand de se pas ser du
ca rac tère jadis in dis pen sable des chefs.
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Tou te fois, comme le sou ligne l’his to rien Da niel Abwa, le Conseil des
no tables qui sié geait par ses sion mal gré la fi na li té et les ré sul tats
visés, contri bua à mieux su bor don ner les Chefs in di gènes qui sa vaient
que leurs points de vue ne pou vaient comp ter que s’ils sou te naient
celui de l’ad mi nis tra tion co lo niale. En outre, ce conseil re lève l’his to‐ 
rien Abwa, a per mis à l’au to ri té co lo niale d’avoir de nou veaux in ter‐ 
mé diaires dans ses re la tions avec les po pu la tions lo cales, et par ce
fait même de don ner à leurs nou veaux par te naires une par celle des
pou voirs des chefs in di gènes (Abwa, 1994, 419).
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En marge de cette ré duc tion consi dé rable de l’au to ri té du chef in di‐ 
gène, la France avait usé d’autres moyens pour rendre moins in dis‐ 
pen sables la fonc tion de chef su pé rieur et de vil lage. Dans la pour‐ 
suite des me sures de l’Ar rê té de 1925, on as sis ta à un ef fri te ment de
l’au to ri té du chef.

39



Splendeurs et problèmes des chefs traditionnels des territoires du centre-sud au lendemain de la
Grande Guerre

II.3. L’ef fri te ment de l’au to ri té du chef
tra di tion nelle
Un autre ma laise de l’au to ri té tra di tion nelle peut s’ex pli quer par le
fait que, hor mis la ré duc tion et la fra gi li té de son pou voir, on abou tit
à la contes ta tion de la phi lo so phie de la nou velle ad mi nis tra tion. D’un
côté, on a une par tie de la po pu la tion consti tuée ma jo ri tai re ment de
chefs qui sem blaient ac cueillir fa vo ra ble ment la po li tique de cen tra li‐ 
sa tion et d’as si mi la tion de la France. De l’autre côté, il y a les po pu la‐ 
tions vic times de la po li tique co lo niale fran çaise gé né ra le ment mar‐ 
quée par l’im plé men ta tion d’une au to ri té for te ment char pen tée et
des abus de toutes sortes (Bell Bell, 1979, 37).
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Fi dèles à leur for mule ad mi nis tra tive de cen tra li sa tion du pou voir
pour re prendre Da niel Abwa, les Fran çais ne purent sup por ter le par‐ 
tage de celui- ci avec les chefs in di gènes. Le pou voir de vant de meu rer
la pos ses sion ex clu sive des au to ri tés fran çaises qui pou vaient, à leur
guise, en dé lé guer quelques par celles aux chefs in di gènes. Pour cela,
il fal lait réa li ser une ré vo lu tion co per ni cienne en trans fé rant le pou‐ 
voir jadis dé te nu par les chefs in di gènes aux au to ri tés fran çaises
(Abwa, 1998, 158).
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Ne pou vant se pas ser des chefs su pé rieurs et de vil lages qui consti‐ 
tuaient « les in ter mé diaires obli gés » entre l’au to ri té ad mi nis tra tive et
la masse de la po pu la tion qu’ils di ri geaient, et n’ayant que par tiel le‐ 
ment réus si à se sub sti tuer à eux en s’ar ro geant tous les droits qui
étaient les leurs, les au to ri tés fran çaises en tre prirent de les sou‐ 
mettre à leur bon vou loir. L’ad mi nis tra tion fran çaise avait certes be‐ 
soin du chef in di gène mais elle vou lait to ta le ment les in féo der à sa
cause. (Abwa, 1998, 158). Pour le « rayon ne ment des sub di vi sions », la
France dé ci da de dé pos sé der, comme sou li gné plus haut, une bonne
par tie du pou voir du chef su pé rieur et de vil lage. Ce der nier de vint un
agent de l’ad mi nis tra tion fran çaise après la ré forme de l’au to ri té ad‐ 
mi nis tra tive, tout en gar dant une po si tion tra di tion nelle vidée de ses
fon de ments po li tiques et re li gieux. Ce chef avait perdu aussi son rôle
de pro tec tion et d’as sis tance au pro fit des « hommes nou veaux » dé‐ 
sor mais re pré sen tants de l’ad mi nis tra tion co lo niale dans les ré gions.
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Nom més et ré vo cables par l’ad mi nis tra tion, les chefs su pé rieurs et de
vil lage de vaient ac cep ter les nou velles mé thodes qu’avait plan tées
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Théo dore Mar chand, et qui consis taient à de ve nir un simple exé cu‐ 
tant dans son ter ri toire de com man de ment, l’es sen tiel dudit pou voir
étant dé te nu par un fonc tion naire fran çais d’au to ri té (Abwa, 1998,
158).

Avec cet ef fri te ment de l’au to ri té du chef, on as siste à des mal en ten‐ 
dus entre chefs tra di tion nels qui oc ca sionnent quelques dé bor de‐ 
ments. C’est ainsi que, dans la sub di vi sion de Nanga Eboko, Pierre
Rou villois si gnale en 1939 que le chef Ye zoum, An gou la Abada ayant
de man dé à En gon go no, chef du vil lage d’En doum de lui en voyer des
pres ta taires, celui- ci lui fit ré pondre de venir les cher cher lui- même.
Mais, quand An gou la Abada se pré sen ta, En gon go no le fit frap per par
ses po li ciers (Tanga Onana, 2011, 277). Sans tou te fois gé né ra li ser la si‐ 
tua tion à par tir de ce cas, l’on peut af fir mer que la ré duc tion de l’au‐ 
to ri té avait eu un im pact dans la ges tion du pou voir des chefs.
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L’ef fri te ment de l’au to ri té du chef et la pra tique frus trante qui met tait
en mal cer taines au to ri tés n’al laient pas fa ci li ter l’har mo nie dans la
ges tion des ter ri toires. C’est ainsi qu’on ne sau rait ou blier le pro blème
de la perte d’in fluence des chefs vis- à-vis de leurs su jets et sur leurs
terres. Qu’ils l’eussent trans fé ré de plein gré ou qu’ils y fussent
contraints par la force de l’oc cu pant, la sou mis sion au pou voir du
nou vel ad mi nis tra teur en le vait du même coup aux chefs su pé rieurs et
de vil lage toute pos si bi li té de dé ci der d’eux- mêmes de leurs af faires
(Ngom su, 1982, 136). Ces chefs qui jadis étaient dotés d’une marge de
ma nœuvre 17 sous les Al le mands de ve naient quasi dé pen dants.
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Avec Jules Bell Bell, il convient de s’in ter ro ger s’il y a eu ef fec ti ve ment
une ad mi nis tra tion in di gène. A bien ob ser ver dans la pra tique, le
doute est pro fond car les chefs in di gènes n’étaient que des per son‐
nages ma ni pu lés pour la plu part (Bell Bell, 1979, 39). En outre, leurs
contacts avec l’ad mi nis tra tion fran çaise étaient étroits contrai re ment
à la pé riode al le mande 18. Se sen tant sur veillés, ces chefs, par peur de
sanc tions, étaient sou vent obli gés de se plier à la vo lon té des dé ci‐ 
deurs co lo niaux.
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Le tra vail de proxi mi té et la sur veillance des ac tions des chefs in di‐ 
gènes s’ac cen tuèrent par la pra tique des tour nées qu’ef fec tuait l’au to‐ 
ri té co lo niale. En effet, pour éta blir un contact di rect avec les po pu la‐ 
tions in di gènes du Ca me roun, dans l’op tique de sus ci ter leur sym pa‐ 
thie et leur sou mis sion, la France par ses ad mi nis tra teurs ins tau ra des
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tour nées. L’autre rai son non né gli geable des tour nées sou li gnée par le
Pro fes seur Abwa, consis tait à pro cé der à la mar gi na li sa tion et au
contrôle des chefs in di gènes. Obéis sant à leur sys tème d’ad mi nis tra‐ 
tion, il était im por tant pour la France de se sub sti tuer au pou voir in‐ 
di gène tra di tion nel afin d’éta blir un contact per ma nent et di rect avec
les po pu la tions lo cales d’une part, et de jouir des res sources éco no‐ 
miques et fi nan cières du ter ri toire d’autre part (Abwa, 1994, 364).
Tou te fois poursuit- il, en te nant compte des cir cu laires re la tives au
fonc tion ne ment des tour nées, l’ob jec tif de la France à tra vers les
tour nées était éga le ment d’ame ner l’au to ri té co lo niale fran çaise à se
faire connaître et ap pré cier des po pu la tions lo cales (Abwa, 1994, 364).

Les dif fi cul tés ou pro blèmes des chefs in di gènes at tei gnaient sou vent
leur pa roxysme à tra vers ces tour nées. En effet, au mo ment où elles
se te naient, l’au to ri té co lo niale pro fi tait de l’oc ca sion pour im po ser
son pou voir aux po pu la tions in di gènes. C’est ce qui res sort de cette
des crip tion que brosse l’ad mi nis tra teur de la France d’outre- mer Gé‐ 
rard Pres tat :
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Si la tour née avait pour base le re cen se ment des po pu la tions de vant
ser vir à l’éta blis se ment de l’as siette de l’impôt, elle ser vait sur tout à
éta blir un contact étroit avec leurs chefs et les po pu la tions(…) lo ‐
geant au vil lage, les vil la geois pro fi taient de son pas sage pour lui pré ‐
sen ter leurs pro blèmes, les li tiges sur la dot, di vorce et vol de bé tail,
etc. L’au to ri té se do cu men tait sur les se mailles, les mois sons, les ré ‐
serves de se mences. Il prend ainsi le pouls de la po pu la tion, ce qui lui
per met tait de ré soudre les pro blèmes et de pré ve nir d’éven tuels in ‐
ci dents (in ter view avec Gé rard Pres tat, dans Abwa, 1994, 366).

Grâce aux tour nées, les au to ri tés fran çaises pou vaient donc exer cer
une ad mi nis tra tion di recte au près des po pu la tions en se sub sti tuant
au pou voir du « chef in di gène ». En outre, par ces tour nées, la per‐ 
son na li té, l’au to ri té, le tra vail des chefs vis- à-vis de leurs po pu la tions
étaient éva luées. Ce qui de toute évi dence n’était pas du tout ap pré cié
par ces der niers, mais beau coup plus par crainte des re pré sailles que
par res pect, ces chefs s’abs te naient de le ma ni fes ter pu bli que ment.
(Abwa, 1994, 368).
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Comme on peut le consta ter, les chefs tra di tion nels étaient ap pe lés à
jouer un rôle im por tant dans l’ad mi nis tra tion co lo niale. Seule ment, ce
rôle n’était ja mais au to nome, il ne fut pas dé ter mi né par les ins ti tu ‐
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tions lo cales pré exis tantes. Ces chefs conser vèrent plus ou moins
leurs titres et at tri bu tions an ciennes, mais aux yeux de la loi des co‐ 
lo ni sa teurs, ils n’étaient que des agents de l’ad mi nis tra tion co lo niale,
agents non fonc tion naire dé pour vus de tout sta tut et par consé quent
ti tu laires de tout droits ré vo cables ad nutum par l’ad mi nis tra tion su‐ 
pé rieure, pas sibles de sanc tions ap pli cables aux autres su jets in di‐ 
gènes (Surêt- Canale, 1966, 462). Me nées sans scru pules, ces pra tiques
al laient pro vo quer une crise de l’au to ri té des chefs in di gènes dans
cer taines sub di vi sions.

II.4. La crise d’au to ri té
La crise de l’au to ri té sur ve nue dès le len de main de la Pre mière
Guerre mon diale peut s’ex pli quer par le fait qu’on en re gis tra un
manque de res pect de la hié rar chie in di gène, une dif fi cile col la bo ra‐ 
tion entre au to ri tés et par fois des abus di vers per pé trés par cer tains
chefs 19.
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Plu sieurs rai sons peuvent jus ti fier le début de la crise d’au to ri té tra di‐ 
tion nelle dans les ter ri toires du Sud- Cameroun. Avec Tanga Onana,
re le vons les ques tions de l’État co lo nial et les contra dic tions ayant
par fois en traî né des conflits entre les nou velles au to ri tés, les po pu la‐ 
tions et les chefs tra di tion nels (Tanga Onana, 2011, 274).
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Pre nant le cas des sub di vi sions de Kribi et de Nanga Eboko, c’est au
len de main du dé part des Al le mands qu’on as siste à ce cli mat. En effet,
après la Grande Guerre, la France sou cieuse de mettre un terme au
mode de dé si gna tion al le mand des chefs, opte pour des dé si gna tions
peu ras su rantes. Elle tient compte du seul cri tère de fi dé li té ab so lue
en vers les nou veaux maîtres venus de la mé tro pole (Kp wang, 2011,
140).
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La crise de l’au to ri té fut aussi mar quée par cer tains abus com mis par
l’ad mi nis tra tion fran co phone dans quelques ter ri toires. Ainsi, dans
cer taines chef fe ries du Mbam, presque tous les  «  amis  » des Al le‐ 
mands qui oc cu paient les fonc tions de chefs étaient des ti tués. C’est le
cas dans la chef fe rie de Kon- Kidun qui avait pour chef Om bo lo Mo‐ 
kong, rem pla cé par Pese Y’om bo lo, le quel fut désa voué peu de temps
après par la France vers 1919. A Begui, c’est un an cien col la bo ra teur
des Al le mands nommé Omang n’e Siadè. A sa mort en 1916, il fut rem ‐
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pla cé par Pa gong n’e Magn qui régna jusqu’en 1919 peu de temps avant
sa mort (Be ri ka Be naume, 1979, 79). Dans la chef fe rie Yam bet ta, c’est
le chef Panda, après sa mort en 1917, qui fut rem pla cé par son fils
Afiab’è Banda. Ce der nier fut re le vé de ses fonc tions de chef pour or‐ 
gueil et non- respect des su per vi seurs hié rar chiques. (Be ri ka Be‐ 
naume, 1979, 79). Dans la chef fe rie Ki boum où règne une lé gère in sta‐ 
bi li té po li tique, à la suite du dé part pré ci pi té du chef Pe some, son
suc ces seur Ambo, consi dé ré comme illé gi time par la po pu la tion, fut
contraint de dé mis sion ner en 1921(Be ri ka Be naume, 1979, 79). Cette
in sta bi li té po li tique était dif fi ci le ment maî tri sée par l’ad mi nis tra tion
co lo niale qui se dis tin gua par des prises de dé ci sions à la va- vite en
nom mant et des ti tuant par exemple, des suc ces seurs en moins de
trois ans. Preuve d’un manque de col la bo ra tion total avec la po pu la‐ 
tion lo cale dans les choix des auxi liaires co lo niaux.

II.5. Les autres formes de pro blèmes
Le tra vail du chef tra di tion nel était en butte à de mul tiples pro blèmes
à l’ins tar de ceux liant par fois les chefs à leurs su jets. En effet, dans le
cadre de la ré or ga ni sa tion et la re cons truc tion des ter ri toires, le be‐ 
soin en main- d’œuvre s’est sou vent im po sé. Et c’est dans les couches
in di gènes qu’il était op por tun de re cru ter. Ainsi, cette ré qui si tion de
main- d’œuvre ne s’est pas sou vent faite sans dif fi cul tés. Le chef se
trou vait par fois ti raillé entre l’ad mi nis tra tion qui dé si rait une main
d’œuvre et ses res sor tis sants qui dé dai gnaient. Ce d’au tant plus que,
une fois re cru té, « l’in di gène » avait obli ga tion de ser vir, et qui conque
dé ser tait la plan ta tion au pro fit de la quelle il avait été re quis s’ex po‐ 
sait aux sanc tions dis ci pli naires (Surêt- Canale, 1966, 468). Une si tua‐ 
tion qui em bar ras sait par fois les chefs sou vent sou cieux de vou loir
pré ser ver l’har mo nie des liens avec leurs su jets, mais aussi la col la bo‐ 
ra tion avec l’au to ri té co lo niale.
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Sur un autre plan, le pou voir co lo nial avait re cours à toutes formes de
pra tiques pour s’im plan ter dans les ter ri toires. Par tout où il parut né‐ 
ces saire, le nou veau pou voir co lo nial n’hé si tait pas à or ga ni ser la
chasse ou l’éli mi na tion des chefs qui ne lui conve naient pas, soit en
les exi lant, soit en les em pri son nant s’ils n’étaient pas phy si que ment
éli mi nés. Ces mé thodes per met taient à la nou velle ad mi nis tra tion de
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NOTES

1  Cf. Dé cret du 20 oc tobre 1908. Cet impôt avait d’abord été in tro duit dans
la seule ville de Doua la par Dé cret du 1  juillet 1903 (Emog., 1987-1988, 126).

2  « Les Al le mands bien que vi sant aussi l’in té rêt, fai saient tra vailler les in di‐ 
gènes mais les payaient de façon mi ni male. Avec l’ar ri vée des Fran çais il n’y a
pas de ré tri bu tion et il faut quand même payer l’impôt », Té moi gnage des
mis sion naires ca tho liques, Ar chives des pères du Saint- Esprit, Paris, boîte
187, n° 58, ci tées par Ngon go L.P., 1982,18.

3  Pour plus de dé tails à ces avan tages et gra ti fi ca tions, lire Ebale, 2001, 185-
215.

4  C’est le cas d’Edjoa Mvon do, Ma chia et Atan ga na.

5  Outre mater toute forme de re ven di ca tion ou de contes ta tion me na çant
les in té rêts de la France, Ma chia a eu à im po ser le chef Mouté à Dol dans
l’im por tant vil lage de Kiiki, vil lage avec le quel il n’avait aucun lien. En outre
le Chef su pé rieur Ma chia sou ligne Paul Va len tin EMOG, pou vait se per‐ 
mettre de faire nom mer ses fa vo ris chefs, à tra vers les quels il conser vait la
main haute sur leurs vil lages. (Emog, 1988, 228).

6  Ce texte est le pre mier de puis l’ins tal la tion de la France en 1916 à re con‐ 
naitre la gran deur de la fonc tion du chef in di gène au Ca me roun. Sou li gnons
que c’est la conti nui té res pec tive des idées du gou ver neur gé né ral de l’AOF,
Joost Van Vool len ho ven du 15 aout 1917, qui pré cise cer taines di rec tives
aussi bien dans le choix des chefs, les ga ran ties et avan tages qui doivent
leur être consen tis, pour com pen ser la charge du com man de ment, leur si‐ 
tua tion ma té rielle et mode de ré mu né ra tion, la consi dé ra tion qui leur est
due, leurs at tri bu tions et obli ga tions. Ceci se concré tise au Ca me roun suite
à la dé ci sion d’André Ma gi not, Mi nistre des co lo nies, ou en core Jules Bré vié,
qui dans di verses cir cu laires re prennent les prin cipes de Joost Van Vool len‐ 
ho ven sur la consi dé ra tion et le trai te ment des chefs in di gènes. Lire Cor ne‐ 
vin, 1961, 539-556).

7  Fran çois Bon ne car rère, de mande aux ad mi nis tra teurs Fran çais sur le ter‐ 
rain de ne pas adres ser de re proches pu blics aux chefs, ni de leur in fli ger de
sanc tions dis ci pli naires. (Abwa, 1998, 196).

dans le cir cuit de l’éco no mie du mar‐ 
ché », dans Kp wang Kp wang R. (dir.), La
chef fe rie  «  tra di tion nelle  » dans les so‐ 

cié tés de la grande zone fo res tière du
Sud- Cameroun (1850-2010), Paris,
L’Har mat tan, p. 171-183.

er
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8  Il s’agis sait en quelque sorte de l’ad mi nis tra tion di recte ap pli quée par la
France et l’in di rect rule Bri tan nique. C’est la fu sion de ces deux sys tèmes
d’ad mi nis tra tion qui était ap pli quée par l’Al le magne.

9  C’est par exemple le cas des chefs Pierre NGAK, chef su pé rieur des Bam‐ 
vele, de Tsan ga man ga, chef su pé rieur des Eton- ouest ou de Max ABE
FOUDA, chef su pé rieur à Mbal mayo, etc.  : Ar chives na tio nales de Yaoun dé
[ANY], Af faires po li tiques et ad mi nis tra tives [APA] 11689, Ins pec tion des
colonies- Région Nyong et Sa na ga.

10  Les chef fe ries tra di tion nelles d’hier se ront dé sor mais ap pe lées chef fe ries
in di gènes.

11  Ce concept de dé gerr ma ni sa tion d’après Da niel ABWA, consis tait à faire
ou blier le pé riode al le mande pour im po ser le style fran çais. Dans la pra‐ 
tique, il s’agis sait de rompre avec les ma nières de voir, de faire, de pen ser en
créant des écoles où on en sei gne rait le fran çais, gé né ra li ser l’usage de la
langue fran çaise, mo de ler les po pu la tions afin d’ob te nir une sou mis sion.
Bref, il fal lait rompre avec les re pré sen ta tions al le mandes pour ins tau rer les
Fran çaises. Ceci de vait per mettre une meilleure ex ploi ta tion de ce ter ri toire
afin de « payer » la France de tous les ef forts qu’elle avait dé ployés pour le
pos sé der.

12  Comme nous le ver rons par la suite, la ré forme en ques tion vint fra gi li ser
l’au to ri té et la per son na li té du chef vis- à-vis de ses su jets. Le chef sera
presque sup pléé dans sa fonc tion de chef su prême et in ter mé diaire unique
de l’au to ri té co lo niale, mais auss, de ga rant du pa tri moine tra di tion nel local.
En outre, il ne ren dra plus jus tice comme par le passé avec la ré forme.
Comme au temps de la co lo ni sa tion al le mande, ils avaient perdu leur au to ri‐ 
té.

13  Les chefs étaient lé gi ti més à cause de leur im por tance stra té gique et leur
franche col la bo ra tion. Ce sera par exemple le cas des chefs su pé rieurs
Charles Atan ga na des Ewon do et Bene, Hu bert Manga des Yé ka bas et Ma‐ 
chia à Anong des Bafia et Bapé.

14  Il faut sou li gner en effet que, en ex cluant les chefs, ceux- ci pou vaient dé‐ 
ci der de ne plus col la bo rer avec l’au to ri té co lo niale, ce qui n’était pas sans
consé quences né fastes dans le ren de ment es comp té par la France.

15  Il s’agit de Charles Atan ga na, Al bert Ateba, Zogo Fouda, Ze Men dou ga,
Bou re meke, Jean Tchan ga Manga Elong Eyen ga, Tou lou Nkou, Ma chia à
Anong, Awana Abana, Zogo Fouda, Am ba ra, Mar tin Ekoto Mvoto,Tina Avonk,
Onam bele, Hu bert Manga, Moume, Nkoa, Be lin ga M’bele et Vo gum bi. Cf An ‐
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nexe 12, conseil des no tables, Procès- verbal de la séance du 16 fé vrier 1926.
(Abwa, 1994, An nexe 12).

16  C’est le cas de la main- d’œuvre, l’impôt de ca pi ta tion, les pres ta tions, la
taxe d’as sis tance in di gène, les pa tentes, etc.

17  Le sys tème d’ad mi nis tra tion al le mand ac cor dait une bonne marge de
pou voir aux chefs qui étaient de vé ri tables col la bo ra teurs. L’in ter ven tion
éta tique se ré dui sant à la pré sence de gou ver neurs, de quelques fonc tion‐ 
naires dé lé gués et po li ciers et de Schutz trup pen épau lées par des troupes
in di gènes (As ka ris). Dans les pos ses sions, les plan teurs as su raient eux- 
mêmes la po lice de leur do maine en s’en re met tant à des mi lices pri vées in‐ 
di gènes. Les vé ri tables centres de pou voir et de dé ci sion ne se trou vaient
donc pas dans les de meures des gou ver neurs im pé riaux mais dans les sièges
des so cié tés co lo niales en Al le magne et dans les ca pi tales co lo niales.

18  Au cours de la pé riode al le mande, les chefs s’oc cu paient des af faires ju di‐ 
ciaires et de l’or ga ni sa tion de la vie dans leur ter ri toire de com man de ment,
ce que Ray mond Ebale confirme en re le vant que ces chefs avaient des pou‐ 
voirs ex ces sifs à peine contrô lés par l’au to ri té ad mi nis trante (Ebale, 2011,
192).

19  La crise trouve da van tage son effet du fait que cer tains chefs « amis »
des nou veaux maîtres bé né fi ciaient de cer tains ap puis/fa veurs au dé tri‐ 
ment des autres chefs. Ce qui amène ces proches du nou vel ad mi nis tra teur
à se li vrer par fois à des exac tions par fois sans rai sons va lables.

ABSTRACTS

Français
Après la dé faite de l'Al le magne au Ca me roun, la So cié té des Na tions(SDN)
ac cor da des man dats à la France et à la Grande Bre tagne, sur la base du
Trai té de Ver sailles du 28 juin 1919. Dans l’his to rio gra phie de cette après
Grande guerre, il n’est pas assez mis en re lief les splen deurs et pro blèmes
qu’avaient connus les au to ri tés tra di tion nelles dans leurs fonc tions entre
1914 et 1918. De façon gé né rale, cette contri bu tion tente de cla ri fier les rôles
et res pon sa bi li tés des dif fé rents ac teurs en par ti cu lier celles des chefs tra‐ 
di tion nels dans l’ins tal la tion de la France dans les ter ri toires du Centre et du
Sud ca me rou nais.

English
After Ger many's de feat in Cameroon, the League of Na tions (SDN) gran ted
man dates to France and Great Bri tain on the basis of the Treaty of Ver sailles
of June 28, 1919. In the his tori ography of this after Great War, the splend‐
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ours and prob lems ex per i enced by the tra di tional au thor it ies in their func‐ 
tions between 1914 and 1918 were not suf fi ciently high lighted. In gen eral,
this con tri bu tion at tempts to cla rify the roles and re spons ib il it ies of the
vari ous act ors in par tic u lar those of the tra di tional lead ers in the in stall a‐ 
tion of France in the cent ral and South Cameroon ian ter rit or ies.
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